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- Vous. n'étiez alors que, capitaine,
mais.vous n'ene tiez pas noîns 'suffi
samment lourd, mon'général.

rue portas .bravement jusqu'à
l'amxbulance,'néanmnoins.;

- 'Je vous aurais porté: au diable,
mon général.

* . . ,- Et:tu. t'es imaginé avoirfait-la
chose du monde la plus simple, tête de
fer! !'
*-'Mon devoir, général, nion strict

Max Binder tordit sa moustache d'un
air distrait. . *

- Aussi:ne m'as-tu jamais .ýrien' de-
mandé, pas.même de l'avancement.

Mathias Werner se redressa avec or-
gueil..., ,...

Ce qui ne m'a pas empêché de de.
venir sergent, gné ral.

Mais je suis sûr que tu t'es souvent
dit en toi-même: Le vieux Max est un
ingrat, car on ne doit jamais oublier
.1'homme qui nous;a-sauvé la, vie-!

C'est votre, 'opin]ion, général? dit
Mathiasenregardant Fritz avec une
expression étrange. 1,....

On doit lui- prouver sa reconnais-
sance en toute occasion, si on na% pas
uncœurde liège; lui ouvrir sabourse
s'il est malheureux, et le défendre au
-prix de:sor- sang.s'il est en. danger.

-Mthias répéta àvoix basse:
,-.C'est votre opinion, général:?
-- Done, je t'en veux, mauvaise tête,

d'avoi·regardé' MaxkBinder: comme un.
.égoïste et un, ingrat, et.de .ne lui avoir
jamais demandé le. moindre service,
MvJlais je 'te connais, tu es entêté commie
inemuleet tu ne voudrais rien accep-
ter de.ton- général. Il faudra, bon gré
mal réqneje reste ton obligé. .

AC'est ce>qui vous, trompe, général;
interrómpit; résolûmeit Mathiis 'Wer-

ýner;;j'ai justement une prière 'à vous
~adresser.,' . Y.

Leivisage du terrible chef se dérida
Vaussitôt. . .

Demande, mon brave ; est ac-
~o'rdéd a'vance. . , .-

- Eh ,bien;! général, puisque vous
alle, faire 'usiller mon déserteur, dis
pensez-moi, je vous en supplie de com-
* an-der le feu.~ : t

IVlax Binder fit un geste desurprise. I

- Ah ça !-à quel propos vas-tu t'api-
toyer sur le sort de ce drôle 1

.Mathias baissa: les..yeux.»n'. .
Que voulez-vois,. général? le cou-

rage me manquerait pour cette besogne-

Ti en. as cependant expédié -bien
d'autres! observa-Binder.

Le sergent leva-les épaules et répli-
qua d'une'voixtsaccadée:

- Ceux-là, voyez-yous, général, je.ne
les connaissais pas, ils ne ,m'avaient
jamais fait nirbien ni mal'; ils étaient
.n :faute, voilà tout-cë que-je savais

d'eux. Sr.e champ de bataille, j'ai
versé le sang comme del 'eau, et jamais
ce'sang n'a troublé mon sommeil. Mais
ce gurçon-là, qui ne dit mot,.quine, se
défend pas et qui.se jaissera tuer comme
un tnouton, il vient tout .à l'heure ýde
nous sauver la vie,:à moi, à ,Girl et à
Wilhem pniest-ce pas, camarades ? .

-Oui,sergent.,,.
Je l'avais traité rudement, ce pau-

vre diable ; il aurait dû me haïr,,et.ne
croyez 'pas que ce soitu n làche,: comme
vous disiez.. tout à .l'heure. -Notre
barque s'était brisée contre, l'Iune des
piles du pont ' Fritz pouvait nouslaisser
noyer sans s'en mêler, et se:sauver, Iui,
car c'est' un fier 'nageur Tout autre
eût agi ainsi à sa. place; mis lui, le
brave garçon, il;n'a;vu en inous que des
chrétiens à sauver, il nous a> repechés
les uns après les autres, et le premier
visage que J'ai. aperçu,. lorsqueje suis
revenu à muii'ça étéêle sien. Un. doux
et honnête visage, môn général.

rMax Binder, fronça:le sourcil. .
-Tiu parles'comme .un pasteur,..et

non commeun soldat, Mathias ;;-,la dé-
sértion est toujours un acte de lâcheté,
entenidstu, de quelque apjrétexte 'qu'elle
se couvre. Cependant, ,ce:que ce
drMie':aù:fait là. est;. bien, :très-bieni
:même. . -

Le général regarda Fritz,et un vàgue
sourire d satisfaction.hérissa sa 'mous-
tache.Il 'pensait:-Qàuel dommage !
il me faudrait, un.régiment de gaillards
pareils.! '>L"- :.'

a Ce sourire n'échappa p ont- ar
guérite, qui guettait iles moindres-ilci-
dentsmde cette scène. jElle sejetaatout
éplorée aux. pieds ,de Max Binier et

écria d'une.voix plaintive -


